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      Préface


      18 h 20. Il fait encore jour à Paris en ce 15 avril 2019 et le ciel est dégagé. Soudain, certains passants s’étonnent, en levant les yeux, de voir un épais nuage de fumée blanche et grise s’échapper du toit de Notre-Dame. Quelques minutes passent et ce sont des cris que l’on entend : « Notre-Dame de Paris est en feu ! » Des flammes de plus en plus larges, de plus en plus hautes, embrasent le sommet de la cathédrale et dégagent maintenant une fumée jaune, compacte, dont la traînée poussée par le vent s’étend sur des kilomètres : l’ensemble de la charpente brûle ! « La forêt », comme l’appelaient familièrement les privilégiés qui pouvaient s’y promener, était intacte depuis le 13e siècle et, à en croire certains, encore « odorante » : mille trois cents chênes avaient été nécessaires à sa construction, soit l’équivalent de vingt et un hectares.


      La foule se masse, incrédule, tremblante. À 19 h 50, la flèche surmontant l’édifice – sept cent cinquante tonnes de bois et de plomb culminant à quatre-vingt-treize mètres – faiblit, puis s’incline et se brise enfin, transperçant dans sa chute la voûte de la croisée du transept y creusant un énorme cratère. Sous l’effet de souffle, les lourdes portes de la cathédrale se referment brutalement alors que vingt pompiers se trouvent dans l’édifice – il faudra plusieurs longues minutes pour parvenir à les rouvrir.


      À la stupéfaction succède une énorme tristesse qui, tel un gigantesque frisson, traverse instantanément la planète, relayée en direct par les médias du monde entier. Les Parisiens et les touristes s’amassent de plus en plus nombreux au pied de Notre-Dame. Tous sont subjugués, certains pleurent, d’autres prient, d’autres encore entament des chants en hommage à la Vierge qu’ils prolongeront tout au long de la nuit, tandis que plus de six cents pompiers s’activent. Le Trésor et les Saintes Reliques sont emportés hors du bâtiment alors que des flammes hautes de vingt mètres s’échappent de la toiture. À 21 h, la tour Nord est touchée. On craint que la chute des cloches qui se trouvent à son sommet n’entraîne son effondrement, puis celui de la cathédrale tout entière. Les sauveteurs redoublent d’efforts, noyant les deux tours et la façade sous un mur d’eau.


      Le lendemain 16 avril à 9 h 50, le porte-parole des sapeurs-pompiers de Paris annonce enfin que l’incendie est éteint. Il aura duré quinze heures !


      L’incendie est éteint certes… mais ce n’est pas pour autant que la cathédrale est sauvée ! Fragilisée par la disparition de sa charpente, par les trois orifices creusés dans sa voûte par la chute de débris, ainsi que par les violentes attaques du feu en certaines de ses parties, elle peut s’écrouler d’un moment à l’autre. Son architecture est un savant aménagement d’équilibres et de forces qui lui permet de tenir debout depuis le 12e siècle. L’incendie les remet brutalement et dangereusement en question. C’est donc à des tâches de déblaiement, de consolidation et de renforcement que sont consacrés les premiers mois suivant le drame : il faut maintenir à tout prix l’équilibre structurel de l’édifice. Après viendra le temps de la reconstruction.


      Mais certains n’attendent même pas et, alors que les cendres de la cathédrale sont encore fumantes, des propositions fusent du monde entier : architectes, historiens de l’art, entrepreneurs, hommes politiques ou simples quidams donnent sentencieusement leur avis sur ce qu’il est nécessaire de faire, notamment sur le choix des matériaux à utiliser pour la nouvelle charpente comme pour la toiture (béton fibré, acier, titane, carbone, verre, etc.), sans forcément tenir compte de l’histoire du bâtiment et des forces qui lui ont permis de traverser les siècles. Certains suggèrent même de profiter de la destruction de la flèche pour en construire une autre, différente et plus « moderne »…


      Peu nombreux sont ceux qui font référence à la Charte de Venise sur la conservation et la restauration des monuments et des sites, traité international de 1964. Celle-ci affirme notamment que toute restauration de bâtiments anciens doit garder un caractère exceptionnel  : « Elle a pour but de conserver et de révéler les valeurs esthétiques et historiques du monument et se fonde sur le respect de la substance ancienne et de documents authentiques. Elle s’arrête là où commence l’hypothèse ». La Charte permet malgré tout, « lorsque les techniques traditionnelles se révèlent inadéquates », l’utilisation de techniques modernes : dans le cas de Notre-Dame, ce pourrait être, à l’évidence, pour remplacer la charpente d’origine en bois.


      *


      Au 19e siècle, deux hommes, deux architectes, ont été confrontés à une situation tout aussi dramatique et délicate. Eugène Viollet-le-Duc et Jean-Baptiste Antoine Lassus, spécialistes des restaurations de bâtiments anciens, sont choisis après concours par le gouvernement de l’époque pour entreprendre le chantier de rénovation de Notre-Dame de Paris, un chantier qui s’avèrera salvateur, la cathédrale étant déjà à ce moment-là au bord de l’effondrement.


      Depuis la pose de sa première pierre en 1163 en présence du pape Alexandre III, Notre-Dame a connu, au cours des siècles, de multiples aménagements. Mais c’est la Révolution qui a failli lui être fatale : devenue « Temple de la Raison » en 1793, son intérieur est pillé, plusieurs statues se trouvant dans les niches extérieures sont détruites, d’autres emportées, la flèche est abattue, puis l’édifice sert à entreposer du mobilier et des bouteilles de vin. L’église est rendue au culte en 1802 et Napoléon s’y fait sacrer empereur. Mais l’édifice se dégrade dangereusement au point que certains annoncent sa prochaine disparition. C’est le succès du roman Notre-Dame de Paris de Victor Hugo, publié en 1831 et qui fait du bâtiment son héroïne, qui sauve la cathédrale et conduira l’État à décider d’entreprendre sa restauration.


      
        [image: Les principaux personnages de Notre-Dame de Paris, le roman de Victor Hugo. Frontispice d’Aimé de Lemud pour le livre édité par Perrotin, Garnier frères, 1844.]


        Les principaux personnages du roman de Victor Hugo.
Frontispice d’Aimé de Lemud pour Perrotin éditeur, Garnier frères, 1844

      


      Le chantier confié à Lassus et Viollet-le-Duc commence en 1844. Après la disparition de Lassus en 1857, Viollet-le-Duc le mènera jusqu’à son terme, le 3 janvier 1865. Il aura duré vingt ans.


      Les principes qui vont guider les travaux de restauration sont clairement définis par Viollet-le-Duc : « L’artiste doit s’effacer entièrement, oublier ses goûts, ses instincts, pour étudier son sujet, pour retrouver et suivre la pensée qui a présidé à l’exécution de l’œuvre qu’il veut restaurer ; car il ne s’agit pas, dans ce cas, de faire de l’art, mais seulement de se soumettre à l’art d’une époque qui n’est plus. Sous peine d’être entraîné, malgré lui, dans les voies les plus dangereuses, l’artiste doit reproduire scrupuleusement non seulement ce qui peut lui paraître défectueux au point de vue de l’art, mais même, nous ne craignons pas de le dire, au point de vue de la construction ».


      Cela dit, Viollet-le-Duc se permet quelques libertés et réinvente par endroit « son » Moyen Âge architectural. Il reconstitue, entre autres, une partie du mobilier intérieur, rétablit en l’aménageant à sa manière la flèche détruite pendant la Révolution, intervient sur le portail central, ajoute des chimères aux galeries des tours, imagine certaines statues extérieures, crée une vitrerie, construit une nouvelle sacristie, etc., mais en s’efforçant, explique-t-il, de rester dans l’esprit du Moyen Âge. Une interprétation qui sera loin de satisfaire tout le monde et qui sera largement critiquée.


      Contrairement à de nombreux autres édifices religieux en France, Notre-Dame de Paris aura, par la suite, beaucoup de chance : si elle subit quelques dégâts pendant la guerre de 1870 et la Commune de Paris en 1871, elle est miraculeusement épargnée par les deux guerres mondiales.


      *


      Ce livre propose une nouvelle édition du rapport remis en 1843 par Lassus et Viollet-le-Duc au ministre de la Justice et des Cultes dans le cadre du concours lancé par le gouvernement pour la restauration de Notre-Dame.


      Dans ce document, qui accompagne leur projet détaillé, les deux architectes inscrivent les principes qui guideront leur démarche et brossent à grands traits les axes majeurs des travaux qu’ils souhaitent entreprendre. Un texte qui a nourri la réflexion engagée lors de la restauration entreprise au lendemain du dramatique incendie d’avril 2019.


      Edouard Dor
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